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Sur un pareil Sujet, mais d’une facan beaucoup plus
étendue, M: À. Meïllet, professeur au Collège de France,
vientde publierun livrefort intéressant (Les langues dans
l'Europe nouvelle, Paris1918. Payot eb Cie)
_ M: Meillet occupe une des places les plus distinguées dans.
le monde scientifiquefrançais en général, et, dans sa Spécia-
lité en particulier,1l a, sans contredit, la première. La gram-

_ maire comparée qu'il enseigne, depuis de nombreuses années, -
à l'Ecole des Hautes Etudes et plus récemment au Collège
de France, a en lui, depuis que cette science est étudiée en
France, non seulement son représentant le plus renommé,
mais encore le plus fécond et le plus brillant. Et je-pense ne
pas exagérer en disant que parmi les noms de ceux qui se
sont consacrés à l'étude decette spécialité dans le monde
entier, celui de M. Meïllet a acquis une des plus belles répu-

. tations. 1
Bien que la grammaire comparée ait dû son origine et son

développement rapide à la science allemande, M. Meillet
sut lui donner, en France, par son travail intensif et par la
formation de spécialistes de plus en plus nombreux, une
position particulièreet très solide.

Mais ce quiest le plus important pourleslecteursde la Patrie
Serbe, c’est que M. A. Meillet s’est spécialisé dans l'étude de
la structure et de l’histoire des langues slaves. Ordinaire-
ment chaque représentant de la grammaire comparée s'0€-
cupe spécialement d’un ou de plusieurs groupes de langues.
M° Meiïllet, au début de sestravaux, a choisi, comme objet
de ses études; les langues slaves. Il s’est aussi particulière-
ment occupé des langues arménienne, grecque, persane,
latine, mais, malgré tout, le plus grand nombre de ses études
se rattachent aux langues slaves. E£ il est bien compréhen-
sible qu'il se soit arrété plus longuement à l'étude du vieux-
slave, puisque celui-ci représente la plus ancienne langue
slave fixée; maïs, en même temps, M. Meillet s’est occupé
de toutes les autres langues slaves dans la mesure daus
laquelle elles entraient dans la sphère des questions qu'il

‘Extrait de la Patrie Serbe,

   



  

 

deRsnede uneserbe et, lon:
Ce qui montre le plus avec combien depénétration M. Meillet
estentrédans la complexité de tous les problèmesdes langues

slaves et combien, dans le cercle deslinguistes slaves, on
place hautement son autorité et sa grande érudition, c'est
que ce savant a été chargé de faire pour l'Encyclopédie de
la philologie slave la grammaire du slave commun qui doit
représenter le point de départ de tout exposé de l’histoire

_de toutes les langues slaves, parce qu'elle tracera l’époque
la plus ancienne de chacuned'elles. Cette collection est
éditée sous la rédaction du patriarche de la slavistique con-
temporaine, du professeur Jagié (Yaguitch).…

Personne, jusqu'à aujourd'hui parmi les érudits français,
n'a écrit,sur les langues slaves, avec autant de connaissances
linguistiques et de pénétration. M. Meillet est, au vrai sens
dumot, le fondateurde la linguistique slave en France.
Dans le livre que nous avons cité, le lecteurtrouvera une

discussion détaillée sur les rapports entre la langue parlée
et écrite d’un côté et l’évolution de la société et la civilisation.
de l’autre. Devant nous, comme dans un kaléidoscope, dé-
filent, depuis les peuples de l’époque la plus reculée qui ont,
pour la première fois, écrit le mot parlé, jusqu'aux tribus
sauvages d'aujourd'hui des divers continents dont les langues
disparaissent devant celles des grandes civilisations. Et
dans cette mosaïque de faits observés sur de grands espaces
et pendant des milliers d'années, peuventse remarquer deux
grands phénomènes : d’une part, le rôle niveleur des grandes
civilisations dans l'emploi des langues, qui réduit les langues
des plus petits peuples et des plus ignorés aux langues des
principales nations civilisées ; de l’autre, Le rôle séparateur
des démocraties de la nouvelle époque, dans lesquelles, avec
ledésir des peuples d’être autonomes et libres, s'affirme aussi
celui de donner à leur langue un rôle civilisateur.

Le professeur Meillet, comme humaniste, regrette ce mor-
cellement de La société humaine et la perte qui en résulte
pour ses membres, sans égard pour le fait qu'ils soient créateurs
ou simples récepteurs des biens de la civilisation. Il voudrait
que les efforts auxquels le monde civilisé d'aujourd'hui est
contraint pour surmonterles différents obstacles de l'étude
d’un grand nombre de langues, soient plutôt employés à un
rôle créateur et, dans son désir d'établir des liaisons plus
étroites entre les peuples, il émet, comme condition pre-
mière, que les difficultés provenant du polyglottisme soient,
Sion parfaitement écartées, du moins considérablement
diminuées, Verra-t-on cela par la création d’une langue
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dude avecuneconnaissance“plus aou moins .deJa
prenfrançaise.rer =

Il est certainque cela facilitera considerlement la poste.>:
_bilité decompréhensionentreles peuples. Mais est-ce à dire.
quela langue francaise deviendra cette base généraledecom-

_ préhension ? Quoiqu®il y ait beaucoupde raisons en faveur =.
d’une telle solutiondes difficultés internationales, provenant
dela situation hnguistiqued'aujourd'hui, c’est là une question
qui, avant tout, dépend de la volonté de peuples et des Etats
des grandes langues civilisées qui ont partagé, entre Eux,
les sphères principales du monde. !

Quoi qu'il en soit, je pense que, pour une langue interna
tionale, il est préférable d'adopter une langue vivante, déjà
créée, raffinée, possédant une grande littérature, qu'une
Jangue qu'il faudrait créer entente Car si l’on désire
passer maître dans unelangue et s'expliquer convénable-
_ment, il faut connaître son esprit qui vibre dans les œuvres
de. ses grands écrivains et dans le vif sentiment decette
langue du peuple qui se transmet d’unegénération à l’autre ;
et cela, hélas! manquera toujours à une langue morte
oucréée daprès les règles d’unegrammaire !

a 7

Mais laissons la solution de ces Questions à la te nou-
velle. Lorsque la Ligue de la Société des Nations sera fondée,
un de ses premiers soins sera de trouver un moyen de com-
préhension commune : tant que cela n’est pas, arrêtons-nous
à l’état de choses actuel et à ce qui,en HREnNEr Heu, nous

_ Dans le grand cadre des langues de l’Europe et des autres.
continents, M. Meillet s ‘occupe aussi, souvent, des Poe
balkaniques. Et là aussi, comme dans toutes ses œuvres,
non seulement il est bien documenté sur le sujet, mais encore
il a sa facon personnelle d'envisager les choses.
«Les parlersslaves méridionaux, dit M. Meillet (op. cit. 46),

ss’étendentdepuis le cours de l’ Isonzo qui tombe dans l’Adria-

  



 

   te.1etype:at-croat
Mais on ne saurait marquer.nullepartune ireprécise-entre
ces groupes : les parlers-locaux formentune série continue
depuisle bulgarejjusqu’au slovène ; on ne peut dire où com-
mence leslovèneet où fimtle Serbo-croate, parce que des
colonies serbo-croates venues de loin se sont juxtaposées à
des populations parlant slovène, et les discussions, viciées
par des préoccupations bolitiques sur la limite __. les
parlers serbes eb les parlers bulgares en Macédoine, n’ont
cguère de sens scientifique. On n'arrive à marquer une ligne
de séparation précise entreles parlers detype « serbe » et
les parlers de type « bulgare» qu’à la condition de ou
arbitrairement descritères entre tousceux qui existent.
Et dans un autre passage de son livre, où il traite, esen .

détail, les dialectes macédoniens,il parle de ces limites. d'une
manière encoreplus précise :

« Bien des discussions, dit-il à la p. 166 de.son livre , qui se
sont élevées sur les limites de telle ou telle langue, sont
vaines. On en aperçoit la vanité quand on sait queles dialectes
n'ont pas de limites définies et qu'il n'y a de limites
exactes que de chaque fait linguistique enparticulier. »

Et comme une illustration très instructive de ces faits,
il Le lesdialectes yougoslaves:

« Les parlers Eve. méridionaux couvrent un domaine
cn depuisle Nord-Ouest, avec les premiers parlers slo-
vènes, au voisinage des parlers allemands etitaliens du Tyrol
et de la Vénétie, jusqu’au Sud-Est, avec les derniers. parlers

 macédoniens et. Dulgares, sur lesbords de la Mer Egéeet de
la Mer Noire. Dans cet ensemble continu où l'on. observe
un grand nombre de limites de faits particuliers, mais où,
nulle part, on ne peut marquer une frontière entre deux
dialectes caractérisés, il s’est constitué, dans le pasgé, deux
groupes, l’un au centre : le type serbo-“croate, l’autre à l'Est:
le type bulgare. Au xix® siècle, lors de la renaissance des
nations slaves, il a éLé créé là, surla base des parlers dedeux
régions très éloignées l’une de l’autre, deux langues communes
qui s’écrivent, le serbo-croate et le bulgare, etl’on a même
tenté de constituer de toutes pièces une langue commune
slovène. Le serbe et le bulgare communs, employ-és l’un dans
l'Etat serbe, l’autre dans PEtat bulgare, sont venus S’affron-
ter.



 

.onil s'arrête RE
« Les parlers de Macédoine, dit-il aux pp. 167--168, _sont.

une partie de l’ensemble slave méridional; ceuxqui les -

1 rtoutàà Ge dialectes:

parlent pourront, suivantles circonstances, prendre pour.
langue commune leserbe ou le bulgare. Leurs parlers, dif- -

_ férents entre eux, ne sont ni vraiment serbes ni vraiment.
bulgares. Les maitres d'école bulgares ou bulgarisés ont
exercéen Macédoine une forte action ; et c’est ce quia3

donné occasion aux Bulgares de revendiquer le pays pour
leur langue commune. Mais si les politiciens ont réclaméles
parlers de la Macédoïne pour tel ou tel groupe, les linguistes
désintéressés ont toujours réservé leur opinion. En réalité,
ces parlers n’appartiennent en propre ni à l’un ni à l’autre
des deuxgroupes qui se les disputent. C’est Ja politique GE
décidera de l’avenir linguistiquede la Macédoine.»
Pour que ces derniers mots soient plus clairs, je citerai

cet autre passage du même traité : « Une limitelinguistique
tranchée résulte oups de quelque accident historique, »
(ib. 169.)

M. Meillet revient encore aux Macédoniens à un autre
endroit (p. 254), voulant, semble-t-il, découvrir encore une
fois toutes Les possibilités de leur développement linguistique -

- dans l'avenir:
« Dans la Macédoine, dévastée par les massacres etpar la

guerre, la population est clairsemée ; et les populations |dont,
le parler local est slave peuvent accepter avec une égale
facilité le serbo-croate ou le bulgare comme langue commune;
les frontières des langues communes bulgare et serboer
serontfixées par la politique. » -

D’après l'importance civilisatrice des plus grands groupes
Hnguistiques, M. Meillet rejette l’idée de l'opportunité, pour
les Macédoniens, de ee leur Den comme langue de.
civilisation:
«Le Macédonien qui apprend le serbo-croate ou le bulgare

Jittéraïre ne se metpasen contact direct avec lemonde ; mais
_il entre dans une communauté nationale qui à danslemonde

_ sa petite place,let, dans la mesure où le serbo-croate et le

         

  



  

D.après ces cos on peut fiker, comme suit, Rsopi
nions du professeur Meillet1 0

_ 1. Les dialectes macédoniens représentent1un bien commun
_ yougoslave. a :

2. Dans aucun cason ne peut.dire que les de
apprennent et comprennentplus facilement le bulgare que
le serbe. En fait, ils deviennent aussi facilement élèves de
l’uneou de l’autre langue, et ils passent maîtres aussi faci-
lement dans l’une quedans l'autre
3. Parmi les langues qui représententla. contnnation dans
leurdéveloppementd’une communautéantérieure,commec'’est
ici le cas, il n’ya, nulle part, de frontières fixées et ce ne sont
que les frontières politiques qui les peuvent séparer défini-
tivement. =
La Macédoine n’a pas été comprise dans la zone des langues

d'Etats serbe et bulgare, parce qu'elle était en dehors des
Etats serbe et bulgare, et c'est pour cette raison que, dans
ce pays, il ny a aucune limite précise entre ces deux lan-
gues. /
ALESEentre la langue serbe et la langue- bulgare

s’établiront là où le Traité de paix tracera la ligne entre la
Serbieet la Que =

+.

 

1. Le professeur ÎMeiïllet onque les dialectes macédo-
niens ne sont ni tout à fait serbes, ni tout à fait bulgares,
mais qu'ils sont en liaison étroite avec les uns et les Se
Comme on le sait, des quantités de livres ont été écrits sur
ce sujet. C'est pourquoi je ne m'arrêterai ici que sur un point.
Bien que, dans tous les dialectes macédoniens, il y ait des

traits quinesoient propres aujourd'hui qu'à ces dialectes, il
n'y a, en eux, en réalité, aucune propriété fondamentale qui
ne puisse être réduite, dans le profond passé, aux traits
serbes ou bulgares. Si nous retirons de ces dialectes tout ce
qui y a été apporté, on constate deux courantsqui montrent
leur compositionetleur origine: c’est l'emploides consonnes
SE (cht) et £d (jd) ou € (Ech) et d’ (dj) pour les sons du slave
commun {; el dj. Le courant é (tch) montre la base serbe
de ces dialectes et le courant$(cht) montre la base bulgare,
Le premier courant, se dirigeant de l'Ouest à l'Est, adébordé
vers la région comprise entre le Vardar et la Strouma. Le
flot 6 a Peu plus progressé que le $f et il a considéra-

a
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\ avÆ impartialité, l’état de choses en Macédoine.

- la langue de la Bulgarie de l'Est ; les Serbes celle de la Serbie

_ l’enseignement dans leurs écoles, ces derniers répondirent par Le

   

 

orig ne queceluideIEEst.
2 TeAMeilletsuppose que lesee

apprennent avec autantdefacilitéle serbe que le bulgare. <
Mon expérience et mes entretiens avecles Macédoniens m'ont
convaincu que Ceux-ciapprennentplus facilement le serbe.
quele bulgare. Cela provient de deux causes : d’abord, de ce
_ que le courant serbe a apportéaux Macédoniens lea
serbe ; ensuite, ce qui est peut-être encore plus important,
de ce que la languelittéraire serbe est, en principe, la langue
du peuple, tandis que la langue litééraire bulgare est devenue,
parses nombreux emprunts à la langue russe, incompréhensible ;
aux gens simples. Elle s’est, à un certain degré, dénationalisée.
Etsi, pour vaincre les difficultés de la langue littéraire serbe, :
il faut aux enfants del’école primaire quelques mois, pour
apprendre la langue bulgare, il leur faut deux fois plus de
temps. Ainsi m'ont renseigné aussi tous ceux qui ont observé,

 

. Les langues littéraires, chez les Serbes et chez les Bul-
ne sont des dialectes imposés par une région à toutes les
autres. Les Bulgares ont adopté pour langue littéraire, la

du Nord-Ouest ou de l’Herzégovine. D’après cela, il résulte
que les dialectes macédoniens paraissent très éloignés de ces.
langues. Mais si l’on prend, par exemple, les dialectes des ré-
gions quis'étendent à l'Est ou au Sud ducentre d’origine
de la languelittéraire serbe, on voit que ces dialectes se> pro-.
longent organiquement dans la Macédoine.

4, La politique fixera les limites deslangues serbe et bts
gare en Macédoine. Par là, M. Meillet veut soulignerque les €
Macédoniens, après leurs frontières politiques fixées, accep-
teront, sans hésitation, l’une ou l’autre langue littéraire. En
cela, je pense, M. Meillet a raison. Outre le fait général, que
les Macédoniens peuvent apprendre facilement les langues l
serbe ou bulgare et que, en adoptant une de ces langues,ils ET

 entreront dans une civilisation déjà établie, l'expérience A
faite par les Serbes, en est la preuve. Quand les Serbes offri- ILES
rent aux Macédoniens l'emploi des dialectes locaux pour
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nncelle des Se bo roaË L
 Bulgarie, aura une.

 

nes n'auraientttàun CESR
. langue Bittéraire serbo-croate.

     

   

_ très.enC'est.Pourrcbtte. raison1.chne
aux Slovènes cette adoption de la langueserbo-croate. Mais.
il exagère peut-être l'importance des intriguesautrich nnes
dar Cesens 2 L SE A

Pour le moment,il est suffisant que, Serho-Croates et SiedE
Vènes, nous nous comprenions mutuellement. Toute autre
solution doit être laissée à l'avenir, demême qu'il faut lui
laisser aussi le soinde créer une civilisation égale dans tous
ses détails pour la Yougoslavieentière. Et cn. civilisationee
uniquecréera aussi son unique expression linguistique. EE
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J'ai exposé, |in exlenso, des idées du professeur Meillet= =
pour qu'il apparaisse. plus. clairement ce qui est sien dans
mon exposé. Dans mes explications j'ai donné mes opinions
que J'ai eu plusieurs fois l’occasion d'exposer. De la —
comparaison des opmions de M. Meillet avec celles des
Serbes sur ces questions, il s'ensuit, que ce savant est, en
général, en accord avec la littérature scientifique serbe CRE
non aveccelle des Bulgares (Comp. par exemple, l'article de … -
l’auteur deces lignes, dansLaN'alure,n° 2235 du 330 avril 1918)
Dans cet de la science européenne,“absolument

impartiale, plutôt- avec la science serbe, qu'avec celle des
Bulgares, je ne vois pas seulement une différence entre les.
savants serbes et bulgares, mais plus encore la différence.
entre la civilisation de L'un et de l’autre pays. Le veuf
sérbo-croate, dans ses diverses régions a ébé en contact avec
les civilisations de Ouest àD oùle peuple bulgare,
sous le joug ture, a dormi d’un sommeil profond, et cette
différence entre l'âge de leurs civilisations ne s'effacera pas

-si viteet'si facilement, ni entre leurs sciences, ni entre leur SR
développement. intellcetuel en général. + RENE

=

PARIS. —IMPRIMERIE LEVÉ, 71, RUE DE RENNES.

 



 



    
.Te YougoslaveparaîlLe.fois par mois.

LL‘abonnement: Unan,30 francs : Sixmois, "

{8 francs; Troismois, 99 francs.ee

au

_ nistralion,s'adresser à la Liguedes Universitaires

La première année est comprise. du 1° mars

16 décembre 1919.

Pour fout ce qui concerne L eeoil’admi-

ne itne60,redes Ecoles.

 

“|« QUESTIONS CONTENPORRUES
:hs et ia Serbie,par E. Davis, prolesurà la Sor-

bonne.

Q. Les Hibanais et les Serbes, par Jovan Rano:NIC, pro-

 fesseur à l'Université de Belgrade.

. Ami Boué et {a question macédoniennhe, par À. BELI6,

professeurà l’ Université de Belgrade:

la ianque serbo-eroate, par Miopraë IBROVAG, chargé

de cours à l'Écoledes Langues Orientales.

. Les cartes ethnographiques et historiques au ser

vlee de la propagande bulgare, par À. Beric.

. La Civilisation serbe au moyen âge, par S. STA-

- NoÏEVITCH, professeur à l Université de Belgrade.

. des relations serbo-greeques, par S, STANOÏEVITOH.

8. L'avenir des hangues dans la Péninsule Batkani-

S}:

10.

que, par À. Ben.

hes Phares, l, par À. ARNAOUTOVITCH,eue apréné.des

lettres.

bu Vardar à l'Istrie, par E. Dents.

S'adresser à la Ligue:des Universitaires Serbo-Croalo-Slovènes.

PARIS — IMPRIMERIE LEVÉ, RUE DE RENNES, A.


